
Janvier-février 2018 - Ateliers à Paris et à Marseille

À Paris, le 12 janvier et à Marseille le 9 février les participants aux ateliers d’écriture
écrivirent  à partir des mêmes consignes de Denise Thémines : « mettez-vous dans la
peau d'un écrivain et rédigez l'incipit, la première page, l’excipit, un dialogue de votre
roman, puis trouvez un titre à votre ouvrage ».

Les participants furent ensuite invités à devenir éditeur et à écrire une lettre pour refuser
leur tapuscrit. Finalement le livre est publié et distingué par un prix, l'auteur envoie une
lettre à l’éditeur qui lui a refusé son texte.

INCIPIT

Pierre : Le théâtre du renouveau.

Des morceaux de verre crissaient sous ses semelles, au milieu des murs de béton froid qui 
faisaient résonner ce son. Tout était ouvert aux quatre vents, délabré et abandonné, mais c'est 
là qu'il implanterait son théâtre.

Daniela : 

 « 50 minutes vers Route des Quatre Saisons prenez A50, la circulation est  dense ». Mon
téléphone portable a déjà identifié ma destination. Ce trajet effectué hier à la même heure est,
sans aucune manipulation de ma part, déjà enregistré dans la mémoire de mon application
Plans.  Je  place  mon iPhone sur  son support,  connexion Bluetooth,  application  Podcasts  :
France Culture, Le temps des écrivains. 

Pascale : Le mystère du Marais

Guillaume regrette déjà de ne pas avoir ajouté la paire de chaussettes de laine rouge, qu'il 
affectionne, sur les fines en fil d'Ariane qui laissent passer l'humidité à travers ses bottes en 
caoutchouc.

Ce matin-là, le marais est recouvert de brume et le printemps a du mal à chasser le froid
hivernal.  Un vol  de  canards  sauvages  vient  attirer  son regard  vers  le  ciel  gris.  Il  y  a  un
parapente rose et gris enfoui dans la masse cotonneuse du voile de brouillard. « Il est fou
celui-là! » se dit-il.

Christine : Et si c’était à refaire ?

Eh oui, Soizic a envie de détricoter sa vie pour s’en inventer une nouvelle, une qu’elle aurait
vraiment choisie au lieu de l’avoir souvent subie.

À la réflexion, elle se rend compte qu’elle a vécu machinalement, en se laissant porter par les
évènements  de la vie.  Elle avait  envie de rentrer dans le moule de la normalité,  ce qui a
entraîné parfois des choix qui n’étaient pas les bons.

De  plus,  elle  a  souvent  tendance  à  répéter  les  mêmes  scénarios  catastrophe,  sans  rien
apprendre de ses échecs.



Alors, au début de cette nouvelle année, elle a pris une grande décision : elle va mettre un
coup de pied dans la fourmilière de sa vie, elle va la reconstruire sur de nouvelles bases, sans
se laisser happer par le paraitre. Et être totalement à l’écoute de ses envies. 

EXCIPIT
Daniela :

« L’application  Plans  devine  une  nouvelle  fois  ma  destination  -  l’enregistrement  dans
l’application  comprend,  de toute  évidence,  l’aller-retour  -  elle  ne  détecte  pas  le  verre  de
Chardonnay siroté à l’apéro d’Alice. Encore moins ma lassitude précoce à l’idée de rouler
dans cette ZAC sentant les chips et le curry. L’application Plans ne me ramènera pas non plus
à Paris. Je place mon iPhone sur son support, France Culture,  La méthode scientifique en
podcast. Devant ma voiture, trois poids-lourds. À la maison, Franck me demandera si cette
première journée de travail s’est bien passée. Je répondrai Oui et me resservirai un verre de
Chardonnay. » 

Pascale : 

Lorsqu'il monte dans sa voiture, Guillaume se dit que rien ne sera plus comme avant. Ce coin
du marais qu'il affectionne tant aura dorénavant pour lui une connotation nostalgique, mais
plutôt désagréable. Il ne sait pas s'il reviendra sur ces bords de l'eau, entendre les clapotis,
sentir l'odeur de vase, rêver en contemplant les reflets des grands arbres sur la surface colorée
de l'étang. Pas tout de suite en tout cas. Il lui faudra du temps pour oublier, du temps pour
comprendre. 

Michel :

Il avait perdu sa chienne Zika, il avait perdu sa barque coulée par des jaloux, il avait perdu le
sourire de Marilou, mais au moins il ne verrait pas débarquer un troupeau de tractopelles à la
fin de l'hiver pour lui défoncer « son » marais et pour l'aplanir dans une sèche rectitude de
béton. Avec les autres il avait gagné çà, ce n'était pas rien, on allait le fêter dignement, et à la
fête on parlerait d'un nouveau combat à mener, il trinquerait sûrement avec une autre Marilou
et les chiens perdus ne manquent pas dans ce monde....

Christine.

Un an après, Tiphaine reçut une lettre de Soizic du Pérou. Elle lui disait ceci :

« A l’issue d’une mission humanitaire, je vis maintenant dans une tribu amazonienne, sur les
berges du lac Titicaca. J’ai appris le quechua et aussi à tresser des paniers en roseaux que l’on
vend aux touristes de passage. Moi qui étais une vraie trouillarde, j’ai même fait du parapente
au-dessus du Machu Picchu ! Je me rends compte que le côté matériel et la vie confortable
que je menais en France ne sont que de la poudre de perlimpinpin qui cache les vraies valeurs,
celles de l’entraide et de la solidarité. J’ai appris à être en me fichant du paraitre, ma vie a
enfin un sens ! 



DIALOGUES

Pierre :

 - Mets le plus haut, on ne verra rien sinon !

 - Comme cela ?

 - Attends, je recule et je te dis.

 - Remonte encore un peu. Voilà. À mon avis c'est parfait. Fais quand même attention de ne 
pas tomber de ton échelle.

 - Passe-moi la perceuse René, merci. Comme cela je peux commencer à fixer les rails. 

 - Oui et dès que tu auras terminé de les fixer, je te ferai passer la première grosse lettre, le T 
de théâtre. Tu penses terminer de fixer le Y de Toursky avant ce soir aussi ?

 - Oui j'espère bien. 

Michel :

Marilou : Pourquoi tu m'as fait venir ici ?

Antoine : C'est joli non ?

- Joli oui...Mais si c'est pour s'ébattre dans les herbes, c'est trop tard. C'est avant qu'il aurait 
fallu y penser.

- J'y ai pensé… mais j'étais un peu débordé...

-  Débordé ? Toi ?

-  La tête préoccupée, les réunions de comité à préparer, après j'ai aidé Jacques à ramasser les 
melons, lui réparer son toit.

- Oui, mais c'est pas 24 heures sur 24 ton affaire.

- J'étais fatigué, on avait le temps, je pensais que tu faisais passer notre combat au-dessus de 
nos petites affaires humaines...

- Au-dessus, au-dessous, ça veut dire quoi ? Et à côté c'est pas possible ? Des heures à me 
bassiner avec tes explications politiques pas toujours nettes.

- J'avais un peu bu, tu vas pas me le reprocher ? Et puis je me suis pas rendu compte, je 
voulais pas paraître obsédé.

- Ah ça n'a pas risqué, à part les deux premières nuits...

- Hier ce que tu m'as dit m'a chaviré, que je ne regardais pas là où il fallait, tu as raison, là je 
vois ces bocages avec un autre œil, et j'aime te voir dans ce paysage tu sais.

- Il serait temps parce que moi c'était avant que je le voyais ainsi. Maintenant il est bardé de 
barbelés. 

André :

Julie en a ras-le-bol de la tendance lourdingue de papy Jules à la jouer « morale ». Papy Jules
certes est cultivé, mais l’étalage de son savoir pèse à Julie qui prend plaisir à user de son âge
prétendu ou supposé bête pour jouer l’ignare incurable.



— Donc, comme ça, papy, les hommes préhistoriques vivaient dans des casernes, comme les
soldats, en somme.

— Pas des casernes, des CAVERNES !

— Ah ouais, alors plutôt Ali Baba les bouffons. On pourrait dire qu’ils étaient Ali Baba cool !

— On dirait que tu fais exprès de tourner mes propos en dérision, mais je fais cela pour ton
éducation.

— Yes, OK, j’imprime. Comme on dit au lycée en parlant de l’autre naze de prof de philo :
Eh, Ducon ! Eh, Ducon !
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